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C H R O N I Q U E

BLANCHE GARDIN,
ENTRE LES GOUTTES DE

RAGE

 Daniel Schneidermann
20 septembre 2018 

C'est une lamentation habituelle des dominants : on ne peut plus rien dire. On

ne peut plus rire de rien. On ne peut plus rire des Juifs, ni des Arabes, ni des

blondes, ni des Africains, ni des Belges. Que feraient aujourd'hui les

malheureux Coluche et Desproges ? On connait bien le sous-texte de ces

lamentations. Si on ne peut plus rire de tout, c'est en raison de la censure

implacable exercée sur les réseaux sociaux par les minorités victimes

habituelles du rire : Juifs, Arabes, Noirs, trisomiques, Asiatiques, gros,

chauves, roux, gays, lesbiennes, etc.
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Or voici qu'une chaîne, C8, consacre une soirée entière au spectacle d'une

humoriste sans filtre, Blanche Gardin (le spectacle s'appelle "Je parle toute

seule") et que mon réseau social addictif préféré est écroulé de rire. Pas un

grincheux, ni une grincheuse à l'horizon. Pas un seul petit appel au lynchage ni

au boycot. Il faut dire qu'elle met l'internaute dans sa poche dès le début, en

démolissant l'émission de Cyril Hanouna sur la chaine même de Cyril Hanouna

("le succès des émissions de merde tient à des gens qui te disent je regarde pour voir

à quel point c'est de la merde").

Et pourtant, elle y va, Blanche Gardin. Sur les chauves. Sur la femme de 40 ans

aux prétentions amoureuses en berne. Sur le "mec de 70 ans dont l'haleine trahit

l'état de décomposition avancée". Sur les magasins bio et les naturopathes ("plus

je vois des naturopathes, plus j'ai la chiasse"). Sur la résilience pathétique des

Parisiens après les attentats. Sur le sadisme des enfants à l'égard des animaux.

J'ai même compté une blague sur les Noirs ("si je me fais violer pendant mon

coma par des brancardiers, il y a de fortes chances que mes mômes soient antillais.

Ce n'est pas du racisme, c'est de la sociologie"), et une a!rmation qui pourrait à

elle seule soulever une émeute féministe : "le viol est un fantasme féminin").

Mais c'est un rire qui ne prend pas pour cible les dominés -et pas davantage,

d'ailleurs, les dominants. Si elle rit du viol ("la première fois où je me suis fait

enculer..."), c'est en se plaçant elle-même dans la position de la femme violée.

Elle a beau se trouver, au fil du spectacle, des cibles occasionnelles, sa cible

obsessionnelle, c'est elle-même. Et c'est ainsi, obsédée d'elle, se prenant, avec

ses petites lâchetés, ses déchéances physiques, ses accès de boulimie, ses

tendances dépressives, comme cible principale de sa férocité, qu'elle construit

un dispositif où l'on rit en confiance, sans jamais se sentir sale, et qu'elle se

faufile innocente entre les gouttes de rage de l'époque.
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BLANCHE GARDIN

Je parle toute seule, C8, 19 septembre 2018

HUMORISTES : LES PIEDS DANS
LE DÉBAT

LIRE AUSSIDOSSIER
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Blanche Gardin met l'homme à nu

❱ Culture

Par Nathalie Simon
Mis à jour le 14/09/2018 à 18h51 | Publié le 14/09/2018 à 15h43

L'humoriste évoque avec une crudité choquante ses
problèmes sexuels mais aussi la solitude et la mort.

À peine pénètre-t-elle dans la salle de L'Européen que Blanche Gardin

 est accueillie

par un tonnerre d'applaudissements. «Excusez-moi je n'ai pas eu le temps de

me changer après mon cours de harpe», glisse l'humoriste pour expliquer sa

robe bleue qui semble sortie d'un tableau flamand ou empruntée à une

princesse de Disney.

À son habitude, épaules en arrière, droite comme un «i», cheveux relevés,

lèvres roses et ongles écarlates, Blanche Gardin enchaîne les morceaux de

bravoure dans son nouveau spectacle Bonne nuit Blanche

.

Nathalie Simon

 est accueillie

..
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 Sur des thèmes devenus familiers pour ses aficionados

présents à ses précédents seuls en scène (Il faut que je vous parle et Je parle

toute seule), souvent en dessous de la ceinture. Qui portent sur ses

«spécificités» de quadragénaire célibataire sans enfant en mal d'amour et de

bagatelle. «J'ai passé toute ma vie à espérer avoir l'âge de mon prénom. Je

serai vengée plus tard avec papi Kevin…», dit-elle les mains accrochées au

micro. Élevée dans une «famille d'intellos de gauche», Blanche Gardin puise

une fois encore dans ses névroses la matière d'un spectacle noir, cru et

souvent hilarant.

Sur le pénis en particulier, l'attribut masculin

semble la préoccuper plus que de raison. Les

spectateurs mâles se tortillent sur leur siège,

encore plus s'ils sont accompagnés de leur

conjointe

Au menu, si l'on ose dire, élaboré sous le regard bienveillant de la metteur en

scène Maïa Sandoz: rapports hommes femmes, réseaux sociaux, sexe, solitude

et mort. Parmi les diatribes sur ses fantasmes et ses peurs intimes qu'elle

délivre avec une franchise et un franc-parler déconcertants, certaines

sonnent comme des aphorismes: «Ma vie sentimentale est un échec total.»

«Bander dans le vide ne suffit pas à être viril, regardez Thomas Pesquet

», «Le bonheur nuit à la

créativité»… jusqu'à l'expérience de sa coloscopie. On en passe et de

beaucoup moins décentes.

L'angélisme du sourire de Blanche Gardin est proportionnel à l'énormité de

ses propos. Sur le pénis en particulier, l'attribut masculin semble la

préoccuper plus que de raison. Les spectateurs mâles se tortillent sur leur

siège, encore plus s'ils sont accompagnés de leur conjointe.
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Public conquis
Très à l'aise, Blanche Gardin n'hésite pas à partager ses réflexions en joignant

le geste à la parole. Telle Thérèse Desqueyroux, elle serait capable de faire

avaler des bonbons empoisonnés à des enfants innocents

. Pâquerette printanière sur une bouse de vache, la

demoiselle pousse loin le bouchon. Forte de la sérénité que la présence d'un

public conquis à ses causes lui apporte. Sous le charme, ce dernier se lève à la

fin du spectacle. Béat d'admiration et reconnaissant. Pendant une heure, il a

eu l'autorisation d'entrer dans sa chambre.

Bonne nuit Blanche (interdit aux moins de 17 ans). Jusqu'au 24 novembre à

L'Européen (Paris, XVIIe) Tel.: 01.44.51.93.26, puis en tournée et à La Cigale,

du 22 mai au 1er juin 2019. www.leuropeen.paris

Cet article est publié dans l'édition du Figaro du 15/09/2018. Accédez à sa version PDF en
cliquant ici

Nathalie Simon

Suivre

Journaliste

. Pâquerette printanière sur une bouse de vache, la

du 22 mai au 1er juin 2019. www.leuropeen.pariswww.leuropeen.paris

Cet article est publié dans l'édition du Figaro du 15/09/2018. 
cliquant icicliquant ici
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JARDIN
APRÈS SIX ANS DE TRAVAUX, 
LE PARC DU CHÂTEAU 
D’ANCY-LE-FRANC A RETROUVÉ 
SA SPLENDEUR. VISITE  PAGE 29

BLANCHE GARDIN 
La tata 
flingueuse
Trois spectacles 
et une prestation 
très culottée lors 
de la Nuit des Molières 
ont fait de l’impétueuse 
humoriste une star. 
« Bonne nuit Blanche », 
son nouveau spectacle, 
affiche complet 
à Paris. Enquête sur 
un phénomène. 
PAGE 26
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Est-ce bien raisonna-
ble ? Sur l’herbe ve-
lours du parc du Pa-
norama, à Vevey,
Claudia Schiffer, su-

per modèle des années 1990,
pointe son joli minois de pou-
pée à l’air libre et sourit en
éternelle pin-up. En inspectant
ce visage si célèbre, on voit bien
que le sosie qui partage avec elle
l’affiche ne pourrait être que
son jeune frère.

Espagnol d’Oviedo mince
comme une brindille et blond
comme les blés, Pachi Santiago
est depuis l’enfance fasciné par
le mannequin qui ressemble à
« la femme-chat » qu’il dessi-
nait en rêvant et à sa mère,
« sosie de Brigitte Bardot ». À
force d’étudier ses photos, il a

intégré ses poses et ses caracté-
ristiques. Le voici donc, parfois
indécelable, à ses côtés. Le ré-
sultat est troublant, ingénu, en-
tre la movida tendre et la presse
people espagnole, concierge
imbattable par son eau de rose.

Cibles tournantes
Copying Claudia est l’un des
61 projets qui réunissent 58 ar-
tistes de 19 pays différents pour
la 6e édition du festival Images
Vevey, jusqu’au 30 septembre.
Le thème choisi cette année par
Stefano Stoll, son fondateur et
son moteur nucléaire, est « Ex-
travaganza ». Montrer la photo
hors de l’ordinaire est une
question de sujet, de timing et
aussi de mise en scène. C’est ce
pur Suisse, optimiste et prag-
matique, qui a eu l’idée de met-
tre les photos de Pachi Santiago
sur des cibles tournantes, com-
me ces jouets du XIXe siècle qui
défient l’optique. Né en 1974 à
Zurich, ce « Mr Cool » en pana-

La Droguerie est l’un des
nouveaux lieux d’une biennale
gonflée à bloc qui a déjà montré
de la photographie littérale-
ment en herbe et des clichés
noyés sous l’eau du lac Léman.

Tatouages et haka
Le 6, rue du Théâtre, lieu cen-
tral et abandonné, est arrivé 
tard dans le montage de cette 
6e édition. En sous-sol, là où les 
pharmaciens œuvrèrent avec 
leurs produits chimiques, Les 
Catacombes de Mr. Skeleton font 
danser le génial chorégraphe 
Martin Zimmermann sur douze 
courts-métrages en stop mo-
tion. Entre Buster Keaton et 
L’Étrange Noël de Monsieur Jack 
de Disney d’après Tim Burton 
(1993). À l’image, le Suisse 
Augustin Rebetez, révélé par le 
tout premier Festival Images 
Vevey, et, depuis, comète qui a 
déjà eu les honneurs de la Bien-
nale de Sydney en 2014. Le ré-
sultat est enchanteur, poésie et 

burlesque intimement mariés. 
Sous les colonnes de La Grenet-
te, les portraits géants d’un 
gang historique de Nouvelle-
Zélande, visages rudes tatoués 
jusqu’à en devenir bleus, trô-
nent entre soleil et pénombre. 
Un leader massif et édenté est 
venu des antipodes avec dix 
étudiants de son école maorie 
pour se faire entendre : ils ont 
fait un haka (rituel des insulai-
res du Pacifique Sud) sur la scè-
ne en l’honneur du jeune pho-
tographe, Jono Rotman.

Dans l’ancienne prison de la
ville de Vevey, Angélique Stehli
transforme une cellule mona-
cale très Le Corbusier en bon-
bon rose pâle censé réduire
l’agressivité (Pink Cells). Erwin
Wurm l’Autrichien réduit la
maison familiale à un mètre de
largeur : tout y est compressé,
le lit, les tongs, les tableaux, les
toilettes. Cette Narrow House
montre que l’art visuel est un
continent sans fin.  �

DISPARITION
RACHID TAHA, 
FIGURE DU ROCK
FRANÇAIS  
PAGE 28

Le Festival Images Vevey, extravagance à la suisse
PHOTOGRAPHIE La jeune biennale des arts visuels fait souffler un vent de jeunesse et de folie avec cette sixième édition, 
sur les bords du lac Léman, dont le thème est l’extraordinaire. Un cru tonique et frais pour montrer la photo autrement.

MORCEAU CHOISI
Valérie Duponchelle
vduponchelle@lefigaro.fr

ma, tee-shirt codé et costume
de lin est un doux mélange en-
tre histoire de l’art et strictes
études d’économie. Sous son
impulsion fonceuse de toréa-
dor, cette biennale SDF s’in-
vente à chaque fois et trouve la
niche parfaite pour chaque

idée. La performance est de
taille dans une ville où la fréné-
sie immobilière garde son pe-
sant d’or. Images Vevey est un
festival résolument grand pu-
blic et tous publics, gratuit. Un
révolutionnaire en habit de
gentleman.

Copying Claudia, de Pachi Santiago, d’après une photographie 
de Joachim Baldauff.
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NATHALIE SIMON
nsimon@lefigaro.frIl y a eu un avant et un après-

Molière. L’après a été un « tsunami ».
L’intervention de Blanche Gardin, qui
s’est remis le trophée de « l’humour et
de la discrimination positive » lors de la
30e cérémonie, en mai dernier, a pro-
voqué un coup de tonnerre. « Je suis la
seule femme nommée l’année de l’affaire
Weinstein. C’est l’histoire de ma vie. Le
jour où j’ai un prix, il n’a aucune valeur…
J’ai l’impression d’être un Rebeu du 93
qui vient d’être admis à Science Po », a
lâché son héroïne en sage robe noire.

« Cinq mille places ont été achetées à
l’Européen le lendemain de la cérémo-
nie », se souvient Jessie Varin, la direc-
trice artistique de La Nouvelle Seine, qui
accueille l’artiste de 41 ans depuis ses
débuts, en 2014. Depuis deux mois,
Bonne nuit Blanche, le nouveau specta-
cle, son troisième interdit aux moins de
17 ans, affiche complet et a été prolon-
gé. Notamment grâce au bouche-à-
oreille de ses fans toujours plus nom-
breux sur les réseaux sociaux.

En mars dernier, lors de la 43e céré-
monie des Césars, peu après le mouve-
ment «MeToo», Blanche Gardin s’était
déjà distinguée : « Est-ce que nous, on a
encore le droit de coucher pour avoir les
rôles ? Parce que si on n’a plus le droit, il
faudra… apprendre des textes, passer
des castings, et on n’a pas le temps, fran-
chement… » Jessie Varin raconte que
Loïc Prigent, le journaliste spécialisé
dans la mode, a tweeté : « Quoi t’as pas
vu le spectacle de Blanche Gardin, t’as
raté ta vie ! » Et la responsable de la
Nouvelle Seine d’ajouter : « Elle défie
toutes les lois marketing et de promotion
du spectacle. On est loin de la dictature
des billets vendus en ligne. » Pour Bonne
nuit Blanche, il n’y a pas eu de campagne
d’affichage dans la capitale.

Bien malgré elle, celle que tout le
monde appelle désormais « Blanche »
déchaîne les passions : « Le Molière a été
une montée en puissance. C’est
invraisemblable !, s’emballe
Gérard Sibelle, le décou-
vreur de Laurent Ger-
ra. Il n’y a pas un vil-
lage où on ne me
parle pas d’elle, des
chefs d’entreprise
me demandent com-
ment obtenir des pla-
ces pour ses specta-
cles, elle est devenue
iconique. » 

Résultat : « Je crois
que ce n’est pas un
secret, toutes ces
démonstrations 
d’amour et de sou-
tien l’ont un peu an-
goissée et son entou-
rage a fait le choix
d’interrompre les inter-
views », explique Jessie
Varin. « Elle a peut-être trop
parlé et a peur de se caricaturer », ob-
serve l’actrice Lætitia Dosch, qui la
trouve « géniale » par ailleurs.

Angoissée Blanche Gardin ? Le soir
des Molières, elle a également remercié
son thérapeute et ses parents, une mère
auteur-traductrice-documentaliste et
un père professeur de linguistique qui
lui ont transmis, a-t-elle lancé, cette
« belle angoisse de mort ». « C’est quel-
qu’un de fragile et d’hypersensible »,
confie Alain Degois, alias Papy, qui a di-
rigé Blanche dans son premier specta-
cle, Il faut que je vous parle, après l’avoir
repérée au Jamel Comedy club.

Sans tabou
Jessie Varin observe : « Elle est arrivée
avec une exigence de textes remarquée
et remarquable et une prise de parole fé-
minine qu’on avait peu entendue, une li-
berté de ton et des thématiques sociéta-
les avec des sujets durs. » « Elle a
également bénéficié du mouvement sur
l’immaturité et la domination masculine,
oui elle est féministe et correspond à un
besoin de l’époque », analyse Gérard Si-
belle. « On aime l’humanité toutes les
deux, mais elle est un peu trop cynique
pour moi, elle déglingue tout, je voudrais
qu’elle apporte un peu d’espoir », nuan-
ce Lætitia Dosch.

L’ancienne étudiante
en sociologie à Nan-
terre dit effectivement
sans tabou et avec une
franchise désarmante
chagrin d’amour, pres-
sion sociale que subit la
célibataire, deuil, sexe,
mort. Elle aime « écouter les
gens parler », à la radio,
France Culture et Inter (elle
n’a plus la télévision depuis
plus de vingt ans). « Elle a atteint
un palier sociologique et un rapport à
l’intime, elle va chercher toutes nos
failles, nos peurs et une part de notre
folie, elle a libéré cette parole-là. Les
gens se disent : “On n’est pas seuls à
éprouver tel ou tel sentiment” »,

commente Jessie Varin.
« Il y a un processus
d’identification, confir-

me Papy. Elle avait
déjà des textes hors
du commun, très
écrits. Elle a ce
côté écorché vif
sociétal, bobo

parisienne,
qu’elle assume. »

Pourtant, elle ne
voulait pas re-

monter sur scè-
ne quand le
dénicheur de
talents l’a
rencontrée, il
y a six ans.

« Elle avait été
traumatisée au

Jamel Comedy
Club dans son rap-

port avec le plateau,
les dix minutes où il faut
faire rire, la compétition
un peu machiste et l’idée de
devoir incarner la
banlieue. »

Gérard Sibelle, qui a
œuvré pour la « recherche et le
développement » à Juste pour rire,
a remarqué la comique pince-
sans-rire il y a une douzaine
d’années dans des scènes ouver-
tes. « Elle avait déjà un style, une
parole émancipatrice, des écrits en
avance sur notre époque », se sou-
vient-il. Papy a pris en main cette
Blanche « en souffrance » et son
« bagage littéraire » - la jeune
femme goûte les essais philoso-
phiques. L’a encouragée à cultiver
son décalage et à occuper une tri-
bune en solo. « Je lui ai permis de
trouver une posture, de s’accro-
cher au micro et de donner l’im-
pression de tenir une conversa-
tion avec le public alors que ce
n’en est pas une », s’enor-
gueillit-il.

Bosseuse acharnée de l’avis
de tous ceux qui la côtoient,
Blanche a inventé un nou-
veau rire, estime Papy : « Le
rire pourri qu’elle rend presque

poétique avec
ce qu’elle a en

elle. Elle s’ex-
prime sans filtre

car elle est passée
par des moments de vie

difficiles et possède cette
force de les transformer en specta-
cle. Il y a un contraste entre son
image de sainte-nitouche et ses
propos parfois violents. Elle est le
miroir de la société et d’une certai-
ne catégorie sociale. Quand c’est
bien amené, on peut rire de tout. »

À l’instar de Pierre Desproges,
que Blanche cite à la cérémonie

des Molières, ou de son idole,
Louis C.K., un acteur de
stand-up américain accusé
d’avoir eu un comportement

exhibitionniste avec des
femmes. « Elle a fait beau-
coup de bien au stand-up
français », poursuit Jessie
Varin. « Le milieu du
stand-up est assez pau-
vre, il y a une dictature
du rire alors qu’il faut du
fond et du sens. Blanche
donne la substantifique
moelle de ce qu’elle a à
raconter », souligne
Papy.

L’artiste est l’une
des rares humoristes
à s’autoproduire
(elle est la présiden-
te de la société Whi-
te Spirit Produc-

tions, créée en 2016).
« Ça la rend libre, juge

Jessie Varin. Elle crée
des spectacles chaque

année pendant que
d’autres tournent avec les

mêmes pendant cinq ou six
ans. Dès qu’elle s’ennuie, elle

passe à autre chose. » « Mainte-
nant, la presse parle des nouvelles
héritières de Blanche Gardin »,
glisse Jessie Varin. « Au sommet,
elle a déjà des disciples, il y a une
école qui est en train de se créer,
mais elle est impossible à détrô-
ner », prédit quant à lui Gé-
rard Sibelle. �

Nouveau
spectacle

Bonne nuit Blanche, 
à partir du 13 septembre

à l’Européen
(www.leuropeen.paris)

et en tournée  
 dès janvier 2019

À l’écran, une héroïne
très discrète
Blanche Gardin a une
quinzaine de films,
souvent des comé-
dies, à son actif. Ac-
tuellement à l’affi-
che de Tamara 2,
adaptée des bandes
dessinées de Benoît
Drousie et Chris-
tian Darassea par
Alexandre Casta-
gnetti, elle inter-
prète la meilleu-
re amie de
Sylvie Testud.

Les metteurs
en scène ex-

ploitent à l’envi
son côté décalé. En
avril dernier, sur Net-
flix, Blanche Gardin
avait un orgasme avec
Vincent Elbaz dans Je
ne suis pas un homme

facile, d’Éléonore Pour-
riat. Mais si la quadragé-
naire fait du cinéma, elle
ne se prend jamais pour

une « actrice de cinéma ».
« Elle a toujours du mal à
se sentir légitime dans un
rôle, elle commence tout
juste à se dire humoris-
te », observe Noé Debré
(Dheepan), avec lequel
Blanche Gardin cosi-
gne le scénario de
Problemos, d’Éric Ju-
dor (2017).

En 2010, elle cam-
pait une infirmière
dans La guerre est dé-

clarée (Valérie Donzel-

li) et était la sœur de Marina Foïs
dans Happy Few (Antony Cordier).
« Elle fait partie de ma famille artisti-
que, elle m’a toujours fait rire, racon-
te Fabrice Éboué, qui l’a rencontrée
dans le collectif Barre de rires en
2005. Elle faisait déjà des vidéos, elle
s’est mise à la scène pour le Jamel
Comedy Club. » 

« Une vraie pudeur »
L’humoriste lui avait déjà fait
confiance pour Case départ, réalisé
avec Thomas Ngijol (2011), et Le Croco-
dile du Botswanga, dont Blanche a éga-
lement coécrit le scénario (2014).
« Nous rions des mêmes choses, reprend
Fabrice Éboué. Nous avions écrit en-
semble la série Inside pour le Jamel
Comedy Club, elle a une incroyable force
de frappe dans ses textes. » 

C’est en 2013 que le public com-
mence à remarquer Blanche Gardin
sur le grand écran, dans 20 ans d’écart
(David Moreau). Sous les traits de Pa-
trick, un photographe énervé qui
malmène oralement Pierre Niney.
« Elle a encore beaucoup de choses à
montrer, une vraie pudeur et un besoin
de confiance », souligne Fabrice
Éboué. « Elle a une grande intuition des
personnages, elle arrive à les définir se-
lon la façon dont ils s’expriment, jeunes
ou âgés, admire Noé Debré. Humaine-
ment, elle est l’inverse de ce qu’elle est
sur scène, elle peut apparaître cassante
et effrayante alors que dans la vie elle
n’a pas peur de montrer sa vulnérabilité
et est très aimable. » Pour l’heure,
Blanche a envie de passer à la réalisa-
tion d’un film ou d’une série. Et Fabri-
ce Éboué souhaite l’engager pour sa
prochaine comédie. � N. S.

Public
« Adultes à partir 
de 17 ans », bobos, 
cadres, branchés, 

Parisiens et provinciaux

Genre
cru, désenchanté. 
La belle au visage 

d’ange traite de sujets 
sociologiques : sexe, 

couple, première… 
coloscopie. D’une 

plume brillante

Bio
EXPRESS
1977
Naissance 
à Suresnes 
(Hauts-de-Seine).
2006
Intègre le Jamel 
Comedy Club 
(Canal +). 
2012
Joue dans WorkinGirls 
(Canal +).
2014
Donne son premier 
spectacle, Il faut 
que je vous parle.
2016
Reçoit le prix SACD 
du nouveau talent 
humour.
2017
Joue Je parle toute 
seule à l’Européen, 
à Paris.
2018
Reçoit le Molière 
de l’humour et joue 
Bonne nuit Blanche 
à l’Européen.

Blanche Gardin,
coqueluche fêlée

 Il faudrait  
  mettre 

une photo 
de corbillard 
dans 
les salles 
d’attente»

 Être 
  une bonne

personne, 
ça n’existe 
pas»

 Leonardo 
 DiCaprio,

c’est 
l’anagramme 
de Blanche 
Gardin… Ah non, 
pas du tout. 
Par contre, 
« Carpe diem », 
c’est 
l’anagramme 
de « ça 
déprime »»

 J’ai les
 seins 

qui pendent 
dans le vide 
affectif…»
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DÉCRYPTAGE 
Première femme 
à avoir reçu 
un Molière 
de l’humour, 
la quadragénaire 
affiche complet 
à l’Européen 
avec un nouveau 
spectacle féroce, 
« Bonne nuit 
Blanche ». 
Retour sur un 
phénomène.
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Blanche Gardin, rire jaune et
humour noir
  Par afp, le 26/9/2018 à 08h57  
  
 

L'air innocent, la voix presque hésitante, elle parle de sexe sans filtre, parfois jusqu'au
malaise. Estampillée figure de proue d'un humour féminin "cru", la décapante Blanche
Gardin est de retour sur scène avec un spectacle très noir qu'elle interdit aux moins de
17 ans.

Dans "Bonne nuit Blanche" -- depuis mi-septembre à Paris (et déjà complet) avant de
nouvelles dates dans la capitale et en province courant 2019 -- elle promet qu'elle n'a
rien à dire et "pas de cause à défendre".

Une entame en douceur avant d'entrer dans le vif du sujet et de faire le bilan des
"débats de l'année dernière". Comprendre affaire Weinstein, mouvement
#Balancetonporc, questionnements sur la domination masculine et la notion de virilité.

Des sujets rêvés pour l'humoriste de 41 ans qui n'a pas son pareil pour explorer les
zones grises des relations hommes-femmes et n'a jamais peur d'appeler un chat, un
chat.

Pendant une bonne heure, elle aborde pêle-mêle l'ouverture récente d'une maison close
de poupées sexuelles, la pratique des "dick pic" (des photos de sexe masculin
envoyées de manière non sollicitée) et médite sur les différentes insultes homophobes. 

Outre ses sorties sur le sexe, Blanche Gardin détonne par son discours aux accents
féministes tout sauf consensuel, quand elle suggère que les "porcs", dénoncés depuis
l'affaire Weinstein, sont surtout des harceleurs... qui ne plaisent pas aux femmes.

Un texte qu'elle prononce, avec des airs de jeune fille sage, vêtue d'une robe bleue
comme si elle s'était échappée d'un cours de harpe (c'est elle qui le dit). 

- Fan de Desproges-

Maniant l'autodérision avec brio, la quadra, découverte dans le "Jamel Comedy Club",
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s'appuie sur sa propre expérience et creuse son sillon de "célibataire sous
anxiolytiques" racontant ses moments gênants, comme une coloscopie épique.

Avec cette parole sans filtre, cette inconditionnelle de Pierre Desproges et de Louis C.K,
la star américaine du stand up (mis en cause pour des faits de harcèlement sexuel), met
ses tripes sur la table et laisse entrevoir une grande noirceur, qui la rend attachante. 

Il aura fallu cette année deux cérémonies de récompenses et des blagues bien senties
témoignant de l'atmosphère post-affaire Weinstein, pour que le grand public découvre
cette humoriste à la verve grinçante.

Aux César, début mars, elle s'était interrogée sur la difficulté de trouver des rôles dès
lors que "les producteurs n'ont plus le droit de violer les actrices". 

"Est-ce qu'on a encore le droit de coucher pour des rôles? Parce que si on n'a plus le
droit, il faudra apprendre des textes, passer des castings et on n'a pas le temps", lançait
celle qui a tourné dans une dizaine de films (dont "Problemos" d'Eric Judor).

Trois mois plus tard, rebelote: devant un public hilare, Blanche Gardin s'autoremet le
Molière de l'humour (pour son deuxième spectacle "Je parle toute seule", qui a
rassemblé plus d'un million de téléspectateurs sur C8 courant septembre).

"Je suis la seule femme nommée, lʼannée de lʼaffaire Weinstein... Cʼest lʼhistoire de
ma vie: le jour où jʼai un prix, il nʼa aucune valeur", s'exclame-t-elle. La réplique fait
mouche, la vidéo fait le tour des réseaux sociaux.

Depuis, elle préfère laisser ses spectacles parler pour elle, refuse les interviews... et
donne tout sur scène.

afp
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ENTRETIEN
En deux spectacles à peine, Il faut que

je vous parle en 2015, Je parle toute seule
en 2017, Blanche Gardin est devenue la
reine du stand-up. Son inspiration
semble intarissable. La voici déjà, en ce
printemps 2018, qui revient avec un nou-
veau spectacle, Bonne nuit, Blanche.
Qu’elle rôdera bientôt à Bruxelles, au
Kings of comedy club (trois soirs sold
out). En attendant d’autres dates belges,
sans doute début 2019. Car désormais,
tout le monde se l’arrache.

Nous l’avons longuement rencontrée
fin mars, sur la place du Jeu de balle.

On vous a découverte en 2006 dans le
Jamel comedy club. Quel était votre
parcours, jusque-là ?
C’était pour moi une découverte totale.
Je ne connaissais pas le stand-up. Je
débarquais complètement. J’étais édu-
catrice dans un foyer pour enfants et
adolescents placés. Et parallèlement à
ça, j’étais dans un groupe de copains,
avec qui on faisait des petits sketchs vi-
déos. Et un jour, c’est tombé dans les
mains de Kader Aoun, qui était en
train de monter la bande du Jamel co-
medy club. Il m’a demandé d’essayer.
Je ne savais pas ce que c’était que le
stand-up. Kader m’a montré des DVD
de George Carling, Richard Prior. Ça a
commencé comme ça. Avec une an-
goisse terrible. Mais aussi une joie im-
mense de découvrir ce format. J’ai fait
trois ans avec eux. Et puis j’ai tout ar-
rêté pendant cinq ans. C’est ma dépres-
sion, suite à une rupture amoureuse,
qui m’a relancée. Et là, je suis vraiment
montée sur scène.

Quel fut le déclic ?
Ça a été totalement un processus de
survie psychique. J’ai fait une énorme
dépression, suite à une rupture amou-
reuse, qui s’est terminée assez brutale-
ment en hôpital psychiatrique. J’ai été
au bout de ce que je pouvais donner en
termes d’espoir en la vie. Et l’écriture a
été ma planche de salut. Je me suis ren-
du compte que j’étais en train d’écrire
des choses que je tournais de manière
cynique et comique, et que du coup il
allait falloir que j’aille sur scène pour
les dire. Avant ça, j’avais peut-être pas
encore assez « losé » pour rire de moi et
du reste du monde avec les gens.

Sur quoi écriviez-vous ?
Sur la rupture amoureuse, le chagrin
d’amour, la mort. C’est mon psy qui
m’a demandé, au début, d’écrire.
J’avais fait, plus jeune, un DEA de so-
ciologie, ce qui me faisait beaucoup
écrire. Or, la sociologie, ce n’est pas très
très loin de l’écriture stand-up, dans le
questionnement par rapport au
monde. À la fois on est dans le monde,
à la fois on s’en extrait
un petit peu pour l’ob-
server. La folie des hu-
moristes ressemble as-
sez à celle des socio-
logues. Et donc, la mé-
canique, je l’avais
déjà. Je suis née dans
une famille d’intellos
communistes, et
j’avais des facilités
avec les mots. Mon
père était linguiste et
a travaillé toute sa vie
sur le discours ou-
vrier. C’est une famille
qui n’est pas très im-
pressionnable avec le
monde des paillettes
et du show-business.
Tant mieux,
d’ailleurs. Il y a dans
ce milieu tout autant
de connards que par-
tout.

Vous aimez paraît-il
Guy Debord.
Il a dit un truc que je
trouve super-juste :
« on n’a jamais rien communiqué à un
public en le ménageant ». Ça me guide
beaucoup. Et ce n’est pas une envie de
choquer pour choquer. Mais pour pou-
voir parler de ce dont tu as envie de
parler, il faut qu’il se passe quelque
chose, presque physiquement. Un peu
de l’ordre du choc émotionnel, pour les
gens.

On vous imagine mal dans l’époque de
la bienveillance…
Je me sens incapable de participer aux
efforts collectifs visant la bienveillance
absolue, comme les ouvrages de déve-
loppement personnel, qui me saoulent.
Gueuler sur tous les toits qu’on aime les
gens, c’est d’une hypocrisie terrible. Il

suffit de prendre les transports en com-
mun à Paris pour s’apercevoir que per-
sonne n’aime les gens. On aime des
gens à la limite… quelques personnes
dans sa vie. Je ne crois pas au bonheur.
Je crois que le bonheur n’existe pas. J’ai
arrêté de le chercher. Je suis une fille en
dents de scie. J’ai mes moments exaltés,
je suis capable d’avoir beaucoup de
joie, et puis tout à coup je te déprime

pour quinze ans. La
bienveillance
m’énerve. Tout comme
les discours sur la va-
lorisation du statut
de la victime, selon
lesquels on est tous un
peu des petites choses
fragiles qu’il faut pro-
téger. Qu’on soit
femme, homo-
sexuelle… ça aussi ça
me saoule. Je suis évi-
demment contre les
injustices. Mais je
pense que ce n’est pas
une bonne chose de
s’autodéterminer en
tant que victime. À
partir du moment où
tu te dis victime, tu
vas te comporter
comme une victime.

L’humanité se divise
entre ceux qui sont
convaincus que
l’homme est bon et
ceux qui considèrent
qu’il est fondamenta-

lement mauvais ?
Pour moi, il vaut mieux partir de la
base selon laquelle il est mauvais. On
serait moins déçu. Aux enfants, on de-
vrait dire qu’il faut partir du principe
que tout le monde est un connard mal-
veillant. Que les hommes sont des
porcs. Que ton acte de naissance est
également ton acte de décès : voilà, tu
vas mourir ! Ce n’est pas grave de ra-
conter ça aux enfants. Ce qui est inté-
ressant dans la vie, c’est de découvrir
après que c’est la merde.

Lisez-vous Cioran ?
Je le lis par bribes. J’aime beaucoup.
J’y retrouve la politesse du désespoir
d’un mec qui arrive quand même à te

Blanche Gardin : «
sur scène pour surv

Après avoir conquis et désarmé la France, avec deux spectacles aussi hilarants que
sombres et suicidaires, Blanche Gardin met le cap sur la Belgique. Un phénomène !

« Plus j’ai d’audience, plus je risque de me faire
mal aimer. » Il faut dire que l’humour de Blanche
Gardin, ce n’est pas ce qu’il y a de plus familial.
© CAROLE BELLAICHE.

« Sur les ré-
seaux sociaux
on ne prend
plus le temps
de fabriquer
une pensée 
intéressante »

De quoi va parler votre nou-
veau spectacle ?
Il y sera beaucoup question de
silence. De la nécessité de ce si-
lence. De la place qu’on ne fait
plus au silence. Après, on par-
lera encore de la mort, du sexe,
et évidemment du féminisme.

On vous attend sur le sujet,
après le mouvement MeToo…
Je sais. C’est d’ailleurs crispant
de le savoir. Mais j’ai fait de
mon mieux, après avoir obser-
vé tout ce qui s’est passé cette
année.

Les femmes se sont écharpées,
entre les radicales de « Ba-
lance ton porc » et les signa-
taires de la tribune dans Le
Monde… Est-ce que quelque
chose vous a choquée ?
Moi, pour me choquer… Je ne
m’inscris ni dans l’un ni dans
l’autre. Les deux radicalités ne
m’intéressent pas tellement.
Elles ne sont pas à la mesure
de ce que vivent les femmes en
France. Et la réalité, c’est que

ça va. On n’est pas obligées de
porter le voile. On n’est pas
soumises. Faut se calmer ! Les
violences faites aux femmes
doivent être punies, mais sur
la ligne quotidienne des
femmes, on est très bien loties,
en France.

Comment les comédiennes
ont-elles réagi, suite à votre
sortie lors de la soirée des
Césars ?
Toutes celles que j’ai croisées
m’ont félicité sur la blague. Je
crois que ça a soulagé un peu
tout le monde que l’on parle
un peu de ce que c’est que ce
métier. Et je l’ai fait sans ma-
lice, vu que je suis moi-même
une actrice, un métier où on
nage en permanence dans la
séduction. Se faire enrôler pour
un film, c’est rentrer dans le
désir du réalisateur. Tout ça
est très très compliqué. Je veux
dire : il faut faire attention,
tout en défendant l’émancipa-
tion des femmes, à ne pas ren-
trer dans une inquisition un

peu bizarre avec les mecs.

Que pensez-vous de la dé-
chéance de Louis CK, votre
idole ?
Je trouve hallucinant qu’il soit
banni pour ce qu’il a fait. Il
n’a violé personne, il n’a touché
personne. Il a dit : « je n’ai ja-
mais sorti ma bite sans de-
mander la permission. » Atten-
dez ! C’est un détail qui a son
importance. Le problème, c’est
qu’aujourd’hui, tu peux faire
bannir totalement quelqu’un
juste en faisant courir une
sorte de résumé flou, qui ne va
pas refléter la réalité. Le
nombre de gens qui m’ont par-
lé de Louis CK catastrophés !
Or, quand tu les interroges un
peu, ils ne savent pas pourquoi
il est mis au ban. Pour eux,
avec ce résumé flou, Weinstein
ou lui, c’est pareil. Alors ce qui
se passe fait chier. La parole
d’un Louis CK sur le monde va
vraiment manquer. Je ne sais
pas encore si je vais en parler,
dans le nouveau spectacle.

J’écris et réécris sans cesse…

Que devez-vous, artistique-
ment, à Louis CK ?
Je l’ai découvert avant mon
premier spectacle. C’est lui qui
m’a ouvert la voie. C’est mon
mentor, mon maître à penser,
et ça le reste. Il a été très très
loin, sur la noirceur de l’âme
humaine. Cet examen de
conscience en live, face à des
gens, à la fois sincère et terri-
blement drôle, je n’avais ja-
mais entendu ça.

L’avez-vous rencontré ?
J’ai pu lui serrer la patte à
Montréal, grâce à Gilbert Ro-
zon. Mais je ne crois pas qu’il
voit qui je suis. Ou alors pas
forcément dans le bon sens du
terme. À un moment j’envoyais
à sa boîte des lettres très en-
flammées. Je suis allée à New
York traîner en bas de sa prod.
J’ai dû passer pour la fan folle,
un peu inquiétante. ■

Propos recueillis par
N.CE.

féminisme « On n’est pas soumises. 
Faut se calmer ! »

« Moi, j’ai
commencé à
écrire parce
que c’était un
exercice de
survie. Je ne
sais pas quoi
faire d’autre »

« Guy Debord
a dit un truc
que je trouve
super-juste :
“On n’a jamais
rien communi-
qué à un 
public en le
ménageant”.
Ça me guide
beaucoup »
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faire rire, alors qu’il tient les propos les
plus désenchantés sur l’existence.

On vous prend pour une réac ?
Oui. Parce que j’ai tendance à mettre en
doute les façons un peu modernes de
penser et d’agir. Je suis assez techno-
phobe. C’est quoi, être réactionnaire ?
C’est de réagir à chaud. Or, sur les ré-
seaux sociaux, les gens passent leur
temps à réagir à chaud. Ils ne prennent
plus le temps de cerveau pour engran-
ger une information, y réfléchir, fabri-
quer une pensée qui peut être intéres-
sante.

On vous dit également trash…
Trash, ça correspond à une posture.
Comme si je montais sur scène en me
disant « je vais bien choquer les gens ».
Alors que non. Je ne saurais pas com-
ment communiquer une idée à un pu-
blic si je ne pars pas totalement de moi
et de mon expérience. Moi, j’ai com-
mencé à écrire parce que c’était un exer-
cice de survie. Je ne sais pas quoi faire
d’autre. Je n’arrive pas à construire
quoi que soit d’autre, dans ma vie. Je
continue donc d’écrire pour survivre.
La bonne nouvelle, c’est que ça marche.
Il y a des gens qui sont là, qui ont envie
de m’écouter.

Avez-vous conscience que vous déplai-
sez, aussi ?
Disons que ce n’est pas très familial, ce
que je raconte. Il y a plein de gens qui
doivent penser que ce que je fais est vul-
gaire. Jusqu’à présent, j’ai été plutôt
épargnée. Mais ça devrait arriver à
moi avec mon troisième spectacle. Pas
à cause du contenu. Mais parce que je
touche de plus en plus de gens, ce qui
augmente mon risque de me faire mal
aimer.

Une femme qui parle de sexe, de fella-
tion, de pornographie, de sodomie,
pour certains ça ne va pas. Ce serait
réservé aux hommes, et par exemple à
l’humour de Bigard…
Il y a des gens qui pensent que je suis
très vulgaire pour cette raison. Mainte-

nant, ça a quand même vachement
évolué. J’imagine que je n’aurais pas
du tout pu faire ça il y a trente ou qua-
rante ans. Aujourd’hui, aux Etats-
Unis, il y a plein de femmes qui
parlent de sexe sur scène. Bon, il y en a
moins côté francophone, c’est vrai,
même s’il y a des filles comme Tania
Dutel, Sophie Marie Larrouy…

Vous avez 40 ans, vous êtes céliba-
taire, sans enfants et c’est votre choix.
Dans un monde construit autour de la
figure de l’enfant, ça paraît selon la
norme presque…
… une bizarrerie. Mais eux ne
connaissent pas toutes les ressources
dont regorge la solitude. Celle dans la-
quelle tu plonges longtemps. Les
femmes qui ont des enfants ne sauront
jamais par ailleurs ce que moi je vis
quand je me fonds dans cette solitude,
que j’ai choisie. Il y a des moments
d’exaltation, que quelqu’un qui a des
enfants ne pourra jamais connaître.

Les femmes célibataires et sans en-
fants doivent être très reconnaissantes
que vous exprimiez cette parole.
C’est vrai ! Ça m’a étonnée, d’ailleurs.
Beaucoup de nanas, qui n’ont pas de
mecs ou pas d’enfants, sont souvent ve-
nues me voir à la fin de mes spectacles
précédents pour me dire « merci, ça fait
du bien d’entendre ça ».

Le succès qui vous arrive aujourd’hui
met-il en péril votre goût de la soli-
tude ?
C’est pesant. Après, les gens qui vous
interpellent ont surtout envie de mani-
fester leur enthousiasme. C’est cool.
Mais je suis très contente quand je me
barre à Berlin, où j’ai des amis. Ou
quand je pars pour me retirer du
monde, marcher dans la campagne,
dans la forêt, voire dans un monastère.
Parce que là, à Paris, ça fait une bonne
année que je ne suis plus du tout ano-
nyme. ■

Propos recueillis par
NICOLAS CROUSSE

Je suis montée 
vivre et me sauver »

PORTRAIT

B lanche Gardin est la femme la
plus drôle et la plus triste du

monde. Après tout, « carpe diem,
dit-elle, c’est l’anagramme de “ça
déprime”. »

Avec elle, c’est un peu le traité
du désespoir de Kierkergaard revu
par Droopy, Groland et Desproges
réunis. Dans sa revue des horreurs
ordinaires, tout y passe : le désert
affectif, le mal de vivre, la porno-
graphie, les insomnies, la pédophi-
lie, la dépression, le viol sodomite,
la mort, voire – plus tendre – la
masturbation canine… Et puis il y
a le suicide, qu’elle voudrait coquet
(« J’aimerais, dans la mesure du
possible, être un cadavre un peu
sexy »).

Le Figaro a écrit d’elle que c’est
Schopenhauer dans le corps de Bé-
cassine. Il y a de ça. Et beaucoup
plus : un ADN de punk à chiens,
des gênes de bobo post-soixante-
huitarde d’ascendance coco, une
tignasse de Janis Joplin sous cal-
mants. « Autrement dit, traduit-
elle, une conne dans un monde
d’enculés. »

La solitude ? « Maintenant que
j’ai 40 ans, j’ai les seins qui
pendent dans le vide affectif », ob-
serve-t-elle, en loser impassible,
convaincue de son insignifiance
existentielle. « Je ne crois pas en
Dieu, mais je ne suis pas complète-

ment athée non plus. Enfin, je n’ai
pas de personnalité, quoi. »

Le sexe ? Souvenir fleuri. « Une
bite, c’est moche, ça ressemble à une
jambe de vieille attaquée par des
varices. » Quant aux mecs… « Ils
adorent faire des massages la pre-
mière semaine, on le sait. On est
comme un tube de pommade, avec
la posologie sur le dos : masser jus-
qu’à pénétration. » Y a pas écrit
bécasse !

Le couple ? Erreur de la nature,
imputable au grand créateur qui
tient du vrai pervers, au sens psy-
chiatrique. « Parce que créer deux
êtres, l’homme et la femme, les
deux avec un besoin fondamental
de copuler et une incompatibilité
psychologique totale », franche-
ment ! Ceci dit, « la pipe, c’est une
arme de négociation majeure, dans
un couple ».

« Ma mère prend
cher »

La famille ? Allongez-la sur le
divan. « Toutes les semaines, je
paie quelqu’un pour aller dire du
mal de ma mère. Et rien ne change.
Des fois, je me dis : est-ce que ce ne
serait pas plus efficace de payer
quelqu’un pour qu’il la bute ? »
Elle ajoute, simple précision :
« C’est ma mère qui prend cher en
thérapie, parce que mon père a eu

la politesse de mourir quand
j’avais 25 ans, avant que je com-
mence ma thérapie. » L’alcool ?
« On ne boit pas pour s’amuser !
On va dans un manège pour
s’amuser ! On boit pour être torché,
on boit pour oublier que le bonheur
n’existe pas… sans alcool ! » La
malbouffe ? Il paraît qu’« une
bonne rigolade, ça vaut un gros
steak. C’est pour ça que les végéta-
riens font toujours la gueule. »
Après ça, ne vous étonnez pas que
Blanche Gardin soit devenue, se-
lon le mot de Guillermo Guiz, la
patronne. « Elle est tellement sidé-
rante, raconte Benoît Delépine
(Groland), qu’elle va jouer dans
notre prochain film. Son spectacle
est un des plus courageux que j’ai
jamais vus. Et sa prise de parole la
seule chose à retenir des César. »

Les César, parlons-en. Le 2 mars
passé, Blanche commente durant
la célèbre soirée le mouvement
MeToo. « Dorénavant, les produc-
teurs n’ont plus le droit de violer
les actrices (mais) est-ce qu’on a
encore le droit de coucher pour des
rôles ? Parce que si on n’a plus le
droit, il faudra apprendre des
textes, passer des castings et on n’a
pas le temps. »

Un an plus tôt, lors de la céré-
monie des Molière, elle déclare, au
moment où rejaillit l’affaire Po-
lanski, condamné pour viol et dé-

fendu par une partie de la profes-
sion. « C’est bizarre cette indul-
gence qui ne s’applique qu’aux ar-
tistes. Par exemple, on ne dit pas
d’un boulanger “Oui, d’accord, c’est
vrai, il viole un peu des gosses
dans le fournil mais bon, il fait des
baguettes extraordinaires !” »

Une démarche
désarmante

Derrière les noirceurs de
Blanche, derrière ce qui ressemble
parfois à de la vulgarité (et qui
n’en est jamais), une démarche to-
talement désarmante. Ses spec-
tacles désespérés, ses SOS lancés
derrière des constats misan-
thropes, ce sont un peu les confes-
sions de Rousseau à l’ère de You-
porn et des réseaux sociaux. Une
forme de thérapie humaine, d’une
sincérité absolue, d’un courage
fou. L’une des choses les plus
fortes qu’on ait vues sur scène de-
puis Desproges.

A l’heure de lancer son troisième
stand-up, « Bonne nuit,
Blanche ! », la demoiselle met le
cap sur les scènes belges. Ne la
manquez pas ! ■

NICOLAS CROUSSE

Les 9, 10 et 11 mai au Kings of comedy
club (complet). En janvier 2019 au théâtre
140 (à confirmer)

l’humoriste Les désopilantes noirceurs de Blanche

« C’est la
patronne ! » 
Guillermo Guiz
« Au niveau du
stand-up pur,
Blanche, c’est la patronne,
pour le moment. C’est elle qui
se rapproche le plus des tout
grands Américains, en termes
de niveau et de contenu. C’est
la plus précise. Son dernier
spectacle(« Je parle toute
seule »), c’est tout simple-
ment ce que j’ai vu de plus
impressionnant en français.
J’ai pris une très très grosse
claque, mais aussi une leçon
en allant la voir. Je me suis dit
qu’à côté d’elle, j’écrivais des
blagues de Toto. C’est quel-
qu’un qui arrive à parler de
sujets très sombres, très in-
times, en étant toujours du
bon côté du malaise. On a
parfois peur que ça dérape
vers l’impudique malaisant.
Or, elle retourne toujours les
choses pour en faire quelque
chose de drôlatique. Et der-
rière, il y a l’intelligence du
propos, qui est juste in-
croyable, et qui moi m’émeut.
C’est quelqu’un qui a des
couilles, entre guillemets.
Arriver aux César avec un
badge de Louis CK, c’est fort.
Et ça montre qu’elle a le cou-
rage de ses opinions, à un
moment de l’histoire où il faut
être très précautionneux.
Quand elle parle de la sexuali-
té, elle en parle de manière
droite et directe, sans prendre
de contours. C’est quelque
chose qui vient de la culture
du stand-up américain. Dans
le sens où la drôlerie n’est pas
de parler de sexe, comme ce
fut longtemps le cas dans le
monde francophone, quand
Bigard disait « bite ». Ici,
Blanche parle de la sexualité
sans tabous et pour en dire
des choses intéressantes.
Aujourd’hui, les filles qui
exposent leur vie sexuelle et
leurs fantasmes de manière
crue, ce n’est plus l’exception
du tout. »

« L’héritière directe
de Desproges »
Alex Vizorek
« Je l’adore. Pour
moi, c’est l’héri-
tière la plus
directe de Des-
proges, dans son
côté sombre et
introspectif. On
fait quasi tout l’inverse, elle et
moi. Elle vient faire sa psycho-
logie sur scène. Elle parle
d’elle de manière totalement
intime. C’est du vrai stand-up.
On a cru, à cause du Jamel
comedy club, que le stand-up
c’était de l’humour de banlieu-
sards. Or, le stand-up à l’amé-
ricaine, ce sont des gens qui
viennent parler d’eux, délivrer
des choses, avoir des ré-
flexions sur eux-mêmes et sur
le monde qui les entoure.
Quand elle arrive sur scène,
elle ne bouge plus. Il n’y a
aucune théâtralité. Et cette
mise en scène-là donne une
énorme théâtralité, car elle se
concentre sur le verbal.
Blanche me dit qu’elle ne
prend aucun engagement
au-delà de six mois parce que
dans six mois, dit-elle, elle
n’aura peut-être plus envie de
faire ce métier. Moi je prends
des engagements les plus loin
possibles, en me disant « au
moins jusque-là, je ferai ce
métier ». Elle parle sans cesse
de Louis CK. Parce qu’elle en
aime le talent... pas parce
qu’elle en traduit les textes,
comme ont pu faire d’autres.
C’est quelqu’un qui travaille à
l’américaine, avec des an-
goisses et des réflexions fran-
çaises. C’est assez neuf. »
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Molières : Blanche Gardin, la nouvelle
bombe comique

� � �

Elle a fait hurler de rire la

PUBLICITÉ

inBoard invented by Teads

Star de la cérémonie des Molières, Blanche Gardin n’a pas hésité à parler de l’affaire Weinstein durant son
discours. FTV/Romuald Meigneux
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salle Pleyel lundi soir lors de
la cérémonie des Molières.
Certains téléspectateurs
découvraient celle qui a
décroché le Molière de
l’humour.

« C’était sûr, je le savais », a-t-elle lâché
en ouvrant l’enveloppe. Lundi soir,
Blanche Gardin s’est remis à elle-même
le Molière de l’humour salle Pleyel. « Je
suis la seule femme nommée, l’année de
l’affaire Weinstein… C’est l’histoire de
ma vie, quoi : le jour où j’ai un prix, il n’a
aucune valeur. J’ai l’impression d’être un
rebeu du 93 qui vient d’être admis à
Science Po », a-t-elle enchaîné devant
un public hilare. Pourtant, l’humoriste,
comédienne et auteure de 41 ans mérite
amplement sa récompense.

Découverte par le Jamel ComedyDécouverte par le Jamel Comedy
ClubClub. Après avoir été éducatrice en
banlieue parisienne, Blanche Gardin est
repérée par Karl Zéro et intègre « Le
Vrai Journal » de Canal +. C’est à ce
moment-là que Jamel Debbouze lance la
première saison du Jamel Comedy Club,
en 2006. Blanche rejoint alors la troupe,
participe à ses spectacles et tournées
pendant trois ans. Et se trouve
propulsée sur la chaîne Comédie !, où
elle présente à partir de 2007 « Ligne
Blanche », une émission hebdomadaire
de sketchs.

Un humour noirUn humour noir. Sur la scène des
Molières, elle a cité Desproges (« On me
dit que des Juifs se sont glissés dans la
salle »…). L’une des marques de fabrique
de Blanche, c’est son humour noir et
cynique de quadra seule et déprimée.
Lundi soir, la comédienne a d’ailleurs
remercié ses parents, « qui (lui) ont
transmis cette belle angoisse de mort »,
ainsi que son thérapeute, « qui fait que
je garde des névroses assez intactes
pour pouvoir écrire des blagues ».

07/06/2018 15*07Molières : Blanche Gardin, la nouvelle bombe comique - Le Parisien

Page 2 sur 4http://www.leparisien.fr/culture-loisirs/molieres-blanche-gardin-la-nouvelle-bombe-comique-29-05-2018-7741914.php

salle Pleyel lundi soir lors de
la cérémonie des Molières.
Certains téléspectateurs
découvraient celle qui a
décroché le Molière de
l’humour.

« C’était sûr, je le savais », a-t-elle lâché
en ouvrant l’enveloppe. Lundi soir,
Blanche Gardin s’est remis à elle-même
le Molière de l’humour salle Pleyel. « Je
suis la seule femme nommée, l’année de
l’affaire Weinstein… C’est l’histoire de
ma vie, quoi : le jour où j’ai un prix, il n’a
aucune valeur. J’ai l’impression d’être un
rebeu du 93 qui vient d’être admis à
Science Po », a-t-elle enchaîné devant
un public hilare. Pourtant, l’humoriste,
comédienne et auteure de 41 ans mérite
amplement sa récompense.

Découverte par le Jamel ComedyDécouverte par le Jamel Comedy
ClubClub. Après avoir été éducatrice en
banlieue parisienne, Blanche Gardin est
repérée par Karl Zéro et intègre « Le
Vrai Journal » de Canal +. C’est à ce
moment-là que Jamel Debbouze lance la
première saison du Jamel Comedy Club,
en 2006. Blanche rejoint alors la troupe,
participe à ses spectacles et tournées
pendant trois ans. Et se trouve
propulsée sur la chaîne Comédie !, où
elle présente à partir de 2007 « Ligne
Blanche », une émission hebdomadaire
de sketchs.

Un humour noirUn humour noir. Sur la scène des
Molières, elle a cité Desproges (« On me
dit que des Juifs se sont glissés dans la
salle »…). L’une des marques de fabrique
de Blanche, c’est son humour noir et
cynique de quadra seule et déprimée.
Lundi soir, la comédienne a d’ailleurs
remercié ses parents, « qui (lui) ont
transmis cette belle angoisse de mort »,
ainsi que son thérapeute, « qui fait que
je garde des névroses assez intactes
pour pouvoir écrire des blagues ».

07/06/2018 15*07Molières : Blanche Gardin, la nouvelle bombe comique - Le Parisien

Page 3 sur 4http://www.leparisien.fr/culture-loisirs/molieres-blanche-gardin-la-nouvelle-bombe-comique-29-05-2018-7741914.php

Des vannes cruesDes vannes crues. Ses deux one-
woman-show (« Il faut que je vous
parle » et « Je parle toute seule »)
affichaient une interdiction aux moins
de 17 ans. Dans une robe très sage et
coiffée de barrettes, Blanche y débitait
des vannes à faire frémir les oreilles
chastes. « Quand j’étais petite, je
sodomisais les chats avec des crayons.
Aujourd’hui, quand ils me regardent, j’ai
l’impression qu’ils savent », raconte-t-
elle. Ou encore, à propos de sa mère : «
J’aurais aimé être née dans une autre
personne. Je lui ai défoncé la chatte puis
je lui ai bousillé la vie ». Sur un ton
monocorde mais avec des mots très
crus, Blanche Gardin évoque aussi sa
découverte de la masturbation ou sa
première sodomie (encore).

Des textes très écritsDes textes très écrits. Elle se décrit
comme une fille d’« intellos de gauche ».
Née d’un père sociologue et d’une mère
auteure et traductrice, Blanche a passé
un DEA de sociologie. Et elle en a gardé
une écriture très travaillée de ses
textes. Chose rare pour un humoriste,
son premier show, « Il faut que je vous
parle », a d’ailleurs été publié en livre,
en grand format et en poche.

Auteure et comédienne prolifiqueAuteure et comédienne prolifique.
En plus de ses shows, Blanche Gardin
est la cocréatrice et la scénariste de la
série télé « Parents mode d’emploi »
(France 2). Elle a également coécrit deux
films pour le cinéma : « Le Crocodile du
Botswanga » (réalisé par Fabrice Eboué)
et « Problemos » (d’Eric Judor). En tant
que comédienne, elle a joué dans quinze
films (« Case départ », « La guerre est
déclarée », « Adopte un veuf »…), dans
une demie-douzaine de téléfilms, et
tenu un rôle principal dans la série «
Workingirls » (Canal +) entre 2012 et
2014. A partir du 13 septembre, elle
entamera son nouveau one-woman-
show, intitulée « Bonne nuit Blanche ».

Catherine BalleCatherine Balle

Culture & Loisirs Blanche Gardin

Molières Humour

One Woman Show théâtre

POLITIQUE ÉCO SOCIÉTÉ FAITS DIVERS SPORTS LOISIRS M'ABONNERMA VILLE
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Blanche Gardin sera en tournée dans toute la France à
partir de mars 2019. C / Arno Lam

en quittant le théâtre des Mathurins. "Véro"
a, semble-t-il, visé juste.H. M. 

The one Mother Show, au théâtre des
Mathurins (Paris VIII) jusqu'au 29 avril.
Puis en tournée dans toute la France et en
Belgique à partir de septembre. Les
réservations sont ouvertes. 

Blanche Gardin, l'humour XXX

Qui est-elle ? Blanche Gardin a semé ici ou
là sur le chemin de la reconnaissance des
petits cailloux ramassés par certains. En
2012, elle est une des héroïnes de la série télé
WorkinGirls, sur Canal +, où elle joue une
femme naïve au grand coeur. En 2013, elle
participe comme scénariste à la création de
la pastille à succès Parents mode d'emploi

07/06/2018 15*10Stand-up: avec elles, ça déménage! - L'Express

Page 7 sur 16https://www.lexpress.fr/culture/scene/stand-up-avec-elles-ca-demenage_2002040.html

Blanche Gardin sera en tournée dans toute la France à
partir de mars 2019. C / Arno Lam

en quittant le théâtre des Mathurins. "Véro"
a, semble-t-il, visé juste.H. M. 

The one Mother Show, au théâtre des
Mathurins (Paris VIII) jusqu'au 29 avril.
Puis en tournée dans toute la France et en
Belgique à partir de septembre. Les
réservations sont ouvertes. 

Blanche Gardin, l'humour XXX

Qui est-elle ? Blanche Gardin a semé ici ou
là sur le chemin de la reconnaissance des
petits cailloux ramassés par certains. En
2012, elle est une des héroïnes de la série télé
WorkinGirls, sur Canal +, où elle joue une
femme naïve au grand coeur. En 2013, elle
participe comme scénariste à la création de
la pastille à succès Parents mode d'emploi 07/06/2018 15*10Stand-up: avec elles, ça déménage! - L'Express

Page 8 sur 16https://www.lexpress.fr/culture/scene/stand-up-avec-elles-ca-demenage_2002040.html

sur France 2. En 2015 et 2017, elle monte sur
scène et enchaîne deux one-woman-show, Il
faut que je vous parle et Je parle toute seule.
En février 2018, lors de la cérémonie des
Césars, elle obtient le César du "meilleur rire
qui gratte le plus" en interprétant dans un
sketch une actrice qui se demande comment
obtenir un rôle si elle ne peut plus "coucher".
Après l'affaire Weinstein et "Balance ton
porc", son humour décapant fait mouche.
Revenue de loin - adolescence compliquée,
études de sociologie, éducatrice pour enfants
- Blanche Gardin, né en 1977, est proche du
sommet. 

Que quoi parle-t-elle ? De cul, de sexe, de
cul et aussi de sexe. Quasi exclusivement.
Droite devant son micro sans bouger - un
léger balancement s'apparente pour elle à un
saut périlleux - elle débite le quotidien d'une
trentenaire qui s'essaie à tout, la
masturbation, la vie en couple, les sites
pornos... A entendre le rire du public, on en
vient à penser qu'il sait exactement de quoi
parle Blanche Gardin. Mais elle... elle parle. 

Pourquoi c'est drôle ? Parce que
personne n'en parle ainsi. Et que Blanche
Gardin parle de cul comme personne. Son
attitude immobile, sa voix faussement plate,
ses grands yeux naïfs, font évidemment
beaucoup pour déclencher le rire. Parfois,
elle rit elle-même de ses blagues comme si
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Laura Laune, dernière gagnante de la France a un
incroyable talent, n'hésite pas à aller sur des terrains
glissants. Laura Gilli

elle était surprise d'être si outrancière.
Blanche Gardin est en ce moment sur les
routes pour son nouveau spectacle tout frais,
En test. Elle y parle d'espadrille, de football
et de tiramisu.... Ah ben, non. Après
vérification de visu et d'entendu, elle y parle
en fait de sexe et de cul. Avec la même
drôlerie. E. L. 

Blanche Gardin en test, à La Nouvelle Seine à Paris

du 30 mai au 29 juin 2018, les mercredis, jeudis, et

vendredi à 20 heures. AL'Européen à partir du 13

septembre 2018. Puis en tournée dans toute la

France jusqu'en mars 2019.

Laura Laune, l'humour trash

Qui est-elle ? C'était il y a à peine six mois.
Laura Laune, guitare en bandoulière et
sourire presque gêné, remportait la
douzième saison de l'émission de M6 La


